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Chapitre 1
— Mara, je vais t’épouser.
— Quoi ? demanda la jeune femme, bouche bée.
— Epouse-moi, la pria Brock en lui posant un doigt sur les lèvres. Je donnerai à l’enfant de Todd un foyer, de l’argent, des soins médicaux, tout ce dont vous aurez besoin. Je payerai aussi les factures, l’assurance, les créanciers… Je coucherai même le bébé sur mon testament. Je ferai tout ce que tu voudras.
— Tu es fou, déclara Mara qui faillit choir de sa balance.
Elle examina, stupéfaite, l’homme qui se tenait à son côté : un mètre quatre-vingt-douze, quatre-vingt-dix kilos, un chapeau noir, des cheveux bruns, une chemise grise et un jean légèrement usé aux genoux… C’était bien Brock Barnett. Quelle mouche le piquait donc ?
Jusque-là, il s’était montré parfaitement égal à lui-même : il avait fait irruption comme une tornade dans son appartement, exigeant de savoir pourquoi elle ne l’avait pas averti de sa grossesse et, quand elle avait mentionné des problèmes pour se peser — à cause de son ventre qui lui cachait le cadran de la balance —, il l’avait en hâte entraînée vers la salle de bains et l’avait aussitôt hissée sur l’engin.
— Ce matin, je suis passé aux bureaux de la mairie chercher un formulaire de mariage, continua-t-il sans tenir compte de sa stupeur. Puis je suis allé au labo pour la prise de sang. Il ne te reste plus qu’à faire de même et nous serons fin prêts.
— Mais, c’est… c’est…
— J’ai déjà annoncé aux services de l’Equipement qu’en attendant un repreneur, je dirigerai l’entreprise de Todd, la coupa-t-il d’un ton péremptoire. D’après eux, le projet de rénovation est suspendu, car Todd n’a pas eu le temps de peaufiner tous les détails du contrat. Je leur ai dit que j’allais trouver quelqu’un pour le remplacer.
— Tu veux parler du fort de Las Cruces, au Nouveau-Mexique ? l’interrompit la jeune femme, exaspérée par son aplomb. Et tu penses dégoter là-bas un architecte assez expérimenté pour diriger une entreprise de restauration historique ?
— Il n’y a rien d’impossible, affirma-t-il en la fixant de ses yeux sombres et brillants comme de l’obsidienne.
— Tu es cinglé. Sors tout de suite de ma salle de bains.
— La date de ton déménagement est déjà fixée. Tu vas t’installer dans l’aile ouest du ranch. Le bébé y aura sa chambre. Je te prêterai la Lincoln — je n’utilise que le 4x4 et la Jaguar. Au fait, il faudra poser rapidement une barrière autour de la piscine. Et je pense transformer la salle de musculation en salle de jeux, avec une balançoire et un de ces super petits…
— Brock ! s’écria Mara qui tenta de le repousser, sans ébranler d’un pouce sa masse de granit. Tais-toi un peu ! Tu as perdu la boule et ça me fait peur.
— Ça te fait peur ?
— Je n’irai nulle part. Ici, c’est chez moi. C’est là que Todd et moi nous…
Non, il ne fallait pas qu’elle s’écroule devant cet homme. D’autant plus qu’elle prenait conscience avec effroi qu’elle aurait voulu qu’il la prenne dans ses bras.
— Bouge-toi un peu, que je puisse descendre de cette balance, ordonna-t-elle.
— Je n’irai nulle part tant que tu ne m’auras pas écouté.
— Tu ne vas tout de même pas me retenir prisonnière dans ma propre salle de bains !
— Eh bien, si ! répliqua-t-il avec un sourire tendre et canaille à la fois. Je t’en prie Mara, écoute ce que j’ai à te dire.
— Je t’ai écouté, Brock. Tu es fou furieux.
Il posa son pied botté sur le rebord de la baignoire, à côté du roman sentimental qu’elle était en train de lire.
— Tu refuserais l’aubaine d’avoir une voiture neuve ?
— Oui !
— Et une grande maison avec deux domestiques et un chef français ?
— Lâche-moi, je t’ai déjà dit que…
— Et la sécurité sociale ?
— Je peux me débrouiller toute seule. J’obtiendrai des aides.
Chaque jour, depuis des mois, Mara cherchait désespérément le moyen de s’en sortir. Mais la réalité, cruelle, ne cessait de la hanter comme un loup affamé accroché à ses basques : orpheline à six ans, elle était passée de foyer en orphelinat jusqu’à l’âge de dix-huit ans et voilà que, dix ans plus tard, elle se retrouvait veuve et sans ressources. Elle rejetait de toutes ses forces l’idée de recourir aux services sociaux, mais cela ne l’empêcha pas d’assurer le contraire à Brock.
— Tu sais, le gouvernement a mis sur pied des programmes d’aide sociale pour les gens dans ma situation.
— Tu refuserais de bénéficier d’une assurance vie, de la sécurité sociale, des meilleurs soins pour ton bébé et pour toi ?
— Oh, Brock, arrête de te montrer si…
Elle ne trouvait pas le mot juste. Qu’était-il au juste : irrationnel ? Ridicule ? Tentateur démoniaque ?
— Et un fonds d’actions pour ses études, hein ? Mara, je pourrais envoyer ton fils en fac, à Harvard.
— A Harv…, hésita-t-elle, avant de se reprendre et de le foudroyer du regard. Qu’est-ce que tu racontes ? Ce bébé n’est même pas encore né. Et d’abord, qu’est-ce qui te fait croire que c’est un garçon ?
— Fille ou garçon, les enfants grandissent. Il aura bientôt besoin d’un tas de choses : de vêtements, de jouets, d’une bonne école, de colonies de vacances, d’une voiture… Si tu m’épousais, vous pourriez tous les deux profiter de ma fortune. Il deviendrait mon enfant.
Mara eut un mouvement de recul. Elle s’enveloppa de ses bras, comme pour se protéger de lui. Lui, le responsable de toutes les choses terribles qui lui étaient arrivées depuis cinq mois.
— Ce bébé ne sera jamais à toi !
Brock ne se laissa pas désarçonner par sa véhémence.
— Ecoute, Todd voulait que je sois le parrain de cet enfant, affirma-t-il.
— Qui t’a dit ça ?
— Ton amie, Sherry Stevens. Nous nous sommes rencontrés à votre mariage. On s’est revus à l’enterrement de Todd et, de temps en temps, je l’appelle pour prendre de tes nouvelles. Ce matin, elle a laissé échapper que tu étais enceinte. Elle a ajouté que Todd aurait souhaité que je sois parrain. Je sais que tu respecteras sa volonté.
Furieuse de la trahison de sa meilleure amie, Mara riposta :
— Tu essayes de me corrompre pour soulager ta mauvaise conscience.
— C’est idiot ! protesta-t-il en se penchant si près que leurs bouches se frôlèrent presque.
— Tu t’imagines peut-être que tu peux t’en sortir aussi facilement ?
Brock luttait contre la boule qui lui bloquait la gorge.
— Pas du tout ! Comment peux-tu croire que j’arriverai jamais à me décharger d’un tel poids ? Todd était mon meilleur ami.
— C’était mon mari ! protesta Mara.
— Je le sais ! rétorqua Brock d’une voix de stentor qui ébranla les murs carrelés de l’étroite salle de bains.
Tendu, les yeux rougeoyants, il avait le souffle coupé et faisait des efforts impressionnants pour recouvrer le contrôle de lui-même. Il parvint à maîtriser sa colère aussi soudainement qu’il s’était emporté et son regard s’adoucit.
— Je sais bien qu’il était ton mari, murmura-t-il douloureusement en fermant les yeux.
Le spectacle de son chagrin était si poignant que Mara se mordit la lèvre. C’était la première fois depuis le drame qu’elle se sentait attirée par quelqu’un. La première fois qu’elle avait envie de réconfort, de consolation… Pourquoi cela tombait-il justement sur Brock, l’homme qu’elle détestait le plus ?
— Mara, dit-il, le regard fixé sur la baignoire, je n’essaye pas de t’acheter. Je tente simplement de faire mon possible pour honorer la mémoire de Todd et prendre soin de ceux qu’il aimait.
— Oh, Brock, dit-elle dans un souffle, accablée. Je me débrouillerai.
— Tu ferais mieux que ça si tu acceptais de m’épouser, insista-t-il en se campant résolument, poings sur les hanches.
Avec sa longue chevelure blonde qui lui balayait les épaules, ses pommettes hautes surmontées de magnifiques yeux verts en amande, ses lèvres rose pâle toujours prêtes à sourire, Mara Rosemond était encore plus belle que dans son souvenir. Mais aujourd’hui, elle ne souriait pas.
— Allons faire ce test sanguin, dit-il, revenant à la charge.
— Non.
— Si, Mara.
— Non ! répéta-t-elle avec véhémence en le secouant par la manche. Non, Brock ! Je n’irai pas faire cette prise de sang parce que je ne vais pas me marier avec toi.
— Pourquoi ?
— Parce que c’est… Tu es… Je ne veux pas t’épouser, voilà !
— Mais si.
— Je ne t’aime pas !
— Qu’est-ce que ça peut faire ? protesta-t-il en la saisissant aux épaules.
— C’est ta faute ! Ta faute !
— Bon sang, Mara, ne me force pas à…
— Je te hais ! Je te…
Sans se soucier de ses protestations, Brock souleva la jeune femme dans ses bras et l’emporta dans le couloir.
— Mais, Brock ! s’écria-t-elle. Tu es fou. Qu’est-ce que tu fabriques ?
Il ne savait quoi lui répondre, mais il s’en fichait. Cette femme allait l’épouser, parce que c’était la seule manière pour eux de surmonter le drame qui les affectait. Il la porta jusqu’au palier et claqua la porte de l’appartement d’un coup de pied.
— Tu n’as même pas fermé à clé, protesta Mara qui se débattait comme un beau diable. Et mes affaires, mes vêtements…
— Je t’en achèterai d’autres, rétorqua-t-il en s’efforçant d’éviter son pied nu qui s’agitait dans tous les sens.
— Tu peux garder ton sale argent ! Brock, pose-moi à terre immédiatement ! Enfin, lâche-moi ! Je suis enceinte et en chemise de nuit !
Arrivé à la Jaguar, il saisit la jambe de Mara et lui pressa les fesses contre ses genoux pour la bloquer le temps d’ouvrir la portière. Elle se démenait et le bourrait de coups de poing, mais il n’en avait cure. Il la déposa sur le siège avant et saisit la ceinture qu’il tendit sur son ventre gonflé, sans se soucier de ses bourrades.
— Arrête un peu, Mara ! C’est juste une prise de sang ! grommela-t-il, en bouclant la ceinture. Après, tu auras deux jours pour me dissuader de t’épouser.
Avant qu’elle ait pu répondre, il lui claqua la portière au nez, fit le tour de la Jaguar, s’installa au volant et démarra le bolide sur les chapeaux de roue, noyant le flot de protestations de Mara dans les rugissements du moteur.
*  *  *
Brock, Mara dans les bras, poussa de l’épaule la porte de la clinique.
— On arrive ! Conduisez-nous vite au labo, ordonna-t-il à la réceptionniste, ahurie.
La salle d’attente retentit de cris de surprise, plusieurs magazines tombèrent sur le sol et la pièce s’emplit d’un brouhaha de cris d’enfants.
— Monsieur, emmenez votre femme aux urgences de l’hôpital, s’interposa l’employée. Nous ne sommes pas équipés pour…
— Vous avez pourtant un labo, la coupa Brock, étonné, sans quitter des yeux Mara, qui gisait tétanisée dans ses bras. Je suis venu, tôt ce matin, et on m’a fait une prise de sang.
Crispée, les mâchoires serrées, la jeune femme avait l’impression de s’être muée en bloc de glace.
— Est-ce une urgence ? s’enquit l’infirmière à mi-voix. Votre femme a-t-elle perdu les eaux ?
— Les eaux ? Mais non, c’est pour le sang.
— Du sang ? Mon Dieu ! A ce stade, il ne faut surtout pas qu’elle fasse une fausse couche. Madame, quel est le rythme de vos contractions ?
— Nous voulons une prise de sang, tonitrua Brock exaspéré. Nous allons nous marier.
La panique s’apaisa instantanément dans la salle d’attente et l’infirmière retrouva ses couleurs.
— Oh ! Je vois, fit-elle d’un air pincé.
— Alors, hâtez-vous de lui faire ce satané test à vingt dollars, que nous puissions obtenir notre licence de mariage, ordonna Brock à bout de patience.
— Madame, comment vous sentez-vous ? s’enquit l’infirmière en se penchant vers Mara.
La jeune femme, les yeux fermés, n’avait plus la force de répondre. Tout le long du trajet jusqu’à Las Cruces, elle avait senti monter dans ses reins une tension intolérable, un spasme qui lui tordait le dos et le ventre. Mais, comme de bien entendu, Brock ne s’était rendu compte de rien.
Depuis deux mois, elle souffrait de contractions répétées. Elle avait beau suivre un traitement, elle n’en était pas moins terrorisée. Que faire si elle perdait les eaux et que l’accouchement se déclenchait prématurément ? C’était bien trop tôt !
Il lui semblait vaguement qu’elle était à la clinique et qu’une infirmière la questionnait, tandis que Brock continuait à s’agiter. Heureusement, la contraction était en train de s’atténuer. Mara sentit d’abord sa jambe se détendre, puis son abdomen reprendre son élasticité et elle laissa échapper un profond soupir de soulagement.
Brock se dirigeait maintenant vers le labo. Confortablement blottie contre lui, Mara se sentit soudain environnée d’un parfum de cuir et de jean propre qui l’enivra. Elle laissa rouler sa tête et sa joue effleura voluptueusement son biceps tendu. Comme il était solide !
— Vous en êtes sûr ? demanda l’infirmière, inquiète.
— Tout à fait, répondit Brock en déposant son fardeau sur la table d’examen.
— Vous vous sentez bien, mademoiselle Rosemond ? s’enquit l’infirmière en se tournant vers la jeune femme. Si vous le désirez, vous pouvez voir un médecin.
— Madame Rosemond, corrigea faiblement Mara. Je suis mariée.
— Ah ? Pourtant, je croyais… Vous venez pour… avec ce monsieur…
— Mon mari est mort.
— Oh ! J’en suis désolée. Si vous ressentez le besoin d’une aide psychologique, nous pouvons vous proposer…
— Ce n’est pas de ça dont elle a besoin, la coupa Brock, excédé. Elle veut un test sanguin.
— Monsieur, son état psychologique peut se révéler tout aussi préoccupant que son état physique, le rabroua l’infirmière.
— Mais qu’est-ce que vous croyez ? Bien sûr qu’elle a vécu l’enfer. Mara…, dit-il en posant la main sur son épaule. Mara, est-ce que ça va ?
— J’attends la prochaine.
— Contraction, précisa l’infirmière. Elle est en train d’accoucher.
— Mais non, pas du tout, lui assura Mara.
— Allez-vous lui faire cette prise de sang, oui ou non ? hurla Brock, excédé. Je dois épouser cette femme avant que le bébé ne débarque. Faites-la-lui tout de suite.
Impressionnée, l’infirmière obtempéra. Elle noua un garrot autour du bras de Mara, puis tapota la chair tendre à l’intérieur du coude. Quelques secondes plus tard, elle enfonçait son aiguille dans la veine. Un spasme déchira soudain les reins de la jeune femme. « Ça recommence » se dit-elle en fermant les yeux.
— C’est fait ! annonça l’infirmière en ôtant la seringue. Vous pouvez vous asseoir, madame Barnett… euh, Rosemond.
Mara se mordit l’intérieur des joues. La contraction lui pilonnait le bassin. Elle se crispa et s’agrippa à une main qu’elle serra convulsivement. « Respire, respire, respire. »
— Mara, Mara ! Je t’en prie, détends-toi, implorait une voix qui fit couler le long de son échine une sensation apaisante.
Le martèlement dans ses reins se mua en une pulsation légère, celle des battements de son cœur. « Enceinte de huit mois… tombé d’une falaise… je l’épouse… sang… Barnett… », entendait-elle par bribes. « Quand ont eu lieu les dernières…? Restez auprès d’elle… accouchement… » répondait une autre voix.
Une lumière soudaine l’éblouit.
— Mara, je vais vous examiner.
La jeune femme s’accrocha désespérément aux doigts qu’elle serrait. Des lèvres fraîches lui effleuraient le front et les cheveux. La crispation avait gagné son ventre, puis son dos, où elle s’installa un moment avant de disparaître.
— Madame Rosemond ?
Le visage d’un vieil homme aux sourcils blancs broussailleux apparut au-dessus de sa tête.
— Je suis le docteur Brasham et j’ai accouché des centaines de bébés. Quand a eu lieu votre première grosse contraction ?
— Dans la voiture, dit-elle en soufflant.
— Dans la voiture ? s’exclama Brock, furieux.
— Diriez-vous plus ou moins de dix minutes ? reprit le médecin.
— Peut-être sept.
— Aviez-vous déjà eu des contractions ? s’enquit l’obstétricien d’un air soucieux.
— Oui, mais c’étaient de fausses alertes. Je suis sous Ritodrine.
— Cette fois-ci, j’ai l’impression que c’est différent, décréta le praticien après l’avoir examinée. Vous êtes à trois centimètres de dilatation.
— Trois centimètres ! hoqueta Mara, brutalement ramenée à la réalité.
— Désirez-vous vous reposer ici, pendant que je contacte la maternité ? Je crois que vous et votre… fiancé allez avoir un bébé.
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Epouser Brock, cet « ami » qui a causé la perte de Todd,

son mari ? Accepter de profiter de sa fortune, comme il le lui
propose, et le laisser prendre soin d'elle? D'abord révoltée,
Mara refuse : elle ne veut pas donner a Brock la chance de se
racheter du mal qu'il a causé. D'autant qu'elle ne I'a jamais
apprécié, cet homme trop siir de son charme et du pouvoir
que lui confere I'argent. Seulement voila, elle est enceinte.
Enceinte, veuve et sans un sou. Si elle repousse Brock, elle ne
tardera pas a se retrouver a la rue, avec son bébé. Quelle mére
ferait passer son orgueil avant le bonheur de son enfant ?

Pas elle, en tout cas. Alors, ravalant sa colére et sa fierté, elle
décide d'accepter la demande en mariage de Brock. Mais elle
fixe deux conditions a leur contrat : Brock n'aura jamais aucun
droit sur le bébé ; et elle ne partagera jamais son lit.
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